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contentent de mauvaises récoltes, quand ils
pourraient en avoir d1 ~ -nes, et d'animaux
sans valeur, quand ils pourraient en avoir de
profitables, il est inutile de leur reconmiander
Un meilleur système d'agriculture. Nous croy-
ons qu'il n'y a que des cultivateurs qui puissent
se contenter d'un mauvais système, quand il
est en leur pouvoir d'en adopter un meilleur;
et nous somîmes humblement dIavis que tout
homme qui demeure possesseur d'une terre et
qui ne cherche pas it laméliorer et à en tirer le
meilleur parti possible, manque à ce qu'il doit
à son créateur, qui n fait la terre pour notre
usage, et nous n donné "u n temps die semer et
un temps dle récolter," pour la cultiver et en
obtenir notre subsistance. On ne pourrait pas
non plus dire d'un tel homme qu'il remplit son
devoir envers lui-même et envers son pays,
car aucun pays ne peut être florissant, si ses
terres habitées ie sont pas cultivées et soignées
de la manière la plus profitable. Nous avons
souvent parlé dui manque presque absolu d'ont-
bru et d'abri sur la généralité îles terres an-
ciennes de ce pays. Il suîflit dle remarquer
l'apparentce d'aise et ic contentement des ani-
maux qui trouvent à se mettre sous l'ombre
d'un arbre ou d'un autre abri, dans un jour de
grande chaleur, petit se faire une idée liu mal-
nise et de la soul'ratice de ceux qui n'ont pas
cet avantitage. Dans le premier cas, les ani-
mauix deitetreont à l'ombre durant la pius
grande partie île la chaleur titi jour, se portent
bien et profitent généralennt, s'ils ont de
l'hprbe sflisanent, tandis que dans le second,
les pauvres animaux soullreitt horriblement,
exposés qu'ils sont peut-être à une chalenr de
120° 150°, ait soleil. Ce n'est pas là une
peinture exaigêrée; c'est ce dont nous avons
été souvent témoin, même celle année. En
certains endroits, à peine petit-on voir un arbre
sur une centaine le fermes. De longues li-
siîres de terres séparées par <les lignes droites
de clôtures de bois mort ne peuvent rien oirir
le lien agréable à la vue. C'est la faute lui
cultivateur, s'il n'y a pas d'arbres là où il en
faudrait, car les arbres ont été ici la production

naturelle de toutes les terres. C'est pourtant
un mal auquel on pourrait remédier, et on
le ferait en plantant des arbres. Nous ne
saurions parler en termes trop dèsapproba-
tours de la manière dont les bestiaux sont
tenus ici, en certains cas, môme en été.
Les pâturages sont si misérablement pauvres,
qu'il est impossible que les animaux y profitent
et apportent du profit à leurs possesseurs; ils
tie sont un peu mieux qu'au conmiencement
le Phiver, pendant lequel ils soufTrent encore,

<le serte qu'à l'ouverture du printeins, ils sont
généralement très maigres, et cette maigreur
fait qu'ils ne profitent point, et ne produisent
presque rien durant l'été.

Quelques cultivateurs ont une manière de
disposer dte leur futmie»r, à laquelle ious ne
comprenons rien, à moins que ce tne soit d'en
débarrasser la basse-cour, sans s'occuper de
l'employer avec avantage sur la ferme pour
une récolte future. Nous voulons parler de la
pratique de charroyer le fumier durant les cha-
leurs de l'été, et de le mettre en tas, <.u tombilie-
rées, tous près les iis des autres, sur des paru-
ges, oi des terres qlu'on se propose de lauurer
l'automne suivant. Nous avons vu mettre de
cette manière sur un arpent qiarrè autant de
fumier qu'il en at<rait fallu str quatre ou cinq
arpens, s'il y avait été appliqué convenable-
ment. Cette pratique paraît tout-à-fit absurde
et contraire à tout bon système d'écononie
rurale, et indiquerait une ignorance totale ou
de la valeur des engrais, ou <le la manière de
les employer judicieuseient pour l'amélioration
des terres dont on veut obtenir des récoltes.
Notre objet en publiant des Rappior's mensuiels
d'Agriculture est plutôt le mettre l'état réel lie
notre économie agricole sous les yeux du
publie, que de prétendre être en état le rendre
compte du produit probable <le chaque récolte.
Nous ie pouvons avoir visité toutes les parties
Iu pays, mais nous en avons viu assez pour

être en état d'estimer avec toute l'exactitude
riécessaire, l'état des récoltes généralement,
ainsi que notre système général de culture.
Le système général pratiqué ici est le même


